Les coléoptères du sol by Hervé, P.
REVUE FORESTIÈRE FRANÇAISE i07 
LES COLÉOPTÈRES DU SOL 
« L'étude approfondie... de tous ces êtres vivants 
qui passent inaperçus à l'œil nu mais dont le rôle 
est essentiel dans le jeu des forces biologiques ». 
M. HEUERTZ (Protection de la Nature). 
L'étude du sol est une de celles qui ont pris le plus de dévelop-
pement au cours de ces dernières années. 
Elle a d'abord été envisagée sous un angle pratique agricole et 
ce sont les points de vue physique et chimique qui ont été retenus 
les premiers. On ne se doutait pas, au début, de la complexité des 
problèmes qu'elle poserait à des disciplines scientifiques très di-
verses. Cependant, très rapidement, on s'est rendu compte de l'im-
portance des Sciences Biologiques à cet égard. Le sol n'a-t-il pas 
été défini comme un corps créé par la rencontre du monde minéral 
et du monde vivant? 
Plus spécialement, en ce qui concerne la « Faune du Sol », les 
recherches ont eu tendance à se multiplier depuis quelques années 
et de récents congrès sur l'Ecologie et la Science du Sol ont eu à 
s'en occuper. 
Il arrive d'ailleurs assez souvent que la Revue Forestière Fran-
çaise cite des notes ou des ouvrages s'y rapportant (par ex. : nov. 
!957> Ρ- 855 et 856; janv. 1958, p. 68; fév. 1958, p. 149; pour ne 
citer que les plus récentes références). Quant aux revues de vulga-
risation de Sciences Naturelles, elles publient de temps en temps 
des articles sur ce sujet et nous signalerons par exemple celui de 
L. CHOPARD (La Nature, n° 3260, déc. 1956, p. 470-75) qui en 
donne un excellent résumé. 
La plupart de ces travaux concernent plus spécialement la faune 
humicole susceptible de jouer un rôle primordial dans certains pro-
cessus d'évolution des sols. C'est pourquoi les groupes d'animaux 
qui ont été les plus étudiés à ce point de vue sont-ils les collembo-
les, les nematodes, les isopodes, les acariens, etc.. dont la grande 
majorité des représentants se rencontrent dans l'horizon A0, quoi-
qu'ils puissent, il est vrai, descendre plus ou moins Suivant les cir-
constances dans les horizons inférieurs. 
Mais la véritable faune endogée — celle qui comprend les seuls 
organismes dont tout le cycle évolutif se passe dans le sol propre-
ment dit et dont les formes adultes aussi bien que larvaires lui sont 
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très étroitement adaptées — n'est encore que partiellement con-
nue. 
C'est pourquoi nous avons pensé qu'il pouvait être intéressant 
pour les lecteurs de la présente revue d'être tenus au courant de 
travaux récents qui ont abordé certains aspects tout à fait nou-
veaux de la question. 
C'est ainsi que les coléoptères du sol — ceux dont l'existence 
est essentiellement liée à ce milieu et qui ne se rencontrent ailleurs 
(même dans l'humus) que d'une façon exceptionnelle — viennent 
de faire l'objet, de la part de H. COIFFAIT du C.N.R.S. de Tou-
louse, de recherches menées scientifiquement, avec des moyens d'in-
vestigation modernes. Elles ont abouti à des découvertes remar-
quables et à des conclusions inattendues. 
Auparavant aucune étude sérieuse sur la microfaune du sol n'avait 
été effectuée par un « coléoptériste » et il est surprenant de cons-
tater l'importance des résultats constructifs que peut obtenir un 
spécialiste compétent alors que d'autres études récentes sur le mê-
me sujet mais émanant de zoologistes non spécialistes se trouvent 
être entachées de nombreuses erreurs, souvent grossières. Cela 
prouve, une fois de plus, que les problèmes biologiques ne peuvent 
plus être abordés isolément et doivent à notre époque faire l'objet 
d'une étroite collaboration scientifique. 
* * * 
Tout d'abord il convient de préciser ce que l'on entend par « fau-
ne endogée ». 
Tous les organismes vivants que l'on peut rencontrer dans le sol 
n'en font en effet pas partie. C'est par exemple le cas des pholéo-
philes (faune des terriers et des nids), des myrmecophiles, des hu-
micoles, des hôtes des fentes et des fissures calcaires, des caverni-
coles, des habitants de la nappe phréatique... 
Quoique la séparation des divers domaines soit souvent difficile 
et qu'il y ait une certaine interpénétration des hôtes d'un milieu dans 
l'autre, on peut dire que l'habitat des endogés comprend la portion 
du domaine souterrain où la plus grande dimension des espaces li-
bres est normalement inférieure au demi-centimètre. Pratiquement, 
ce domaine n'est peuplé que dans la partie de la couche terrestre 
où pénètrent les racines des végétaux. * 
Au-dessus du milieu endogé se trouvent les milieux humicoles, 
muscicole et épigé dont les faunes pénètrent assez facilement dans 
le sol alors que l'inverse est au contraire très rare. Par contre, la 
faune du sol pénètre davantage dans les milieux inférieurs. 
Les animaux qui se rencontrent dans le sol ont été classés par 
H. COIFFAIT dans les catégories ci-après: 
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Edaphoxènes: Ce sont ceux qui ne se trouvent qu'accidentelle-
ment dans le sol ou qui n'y passent qu'une partie de leur cycle 
évolutif (larvaire, nymphal). C'est le cas de quantité d'insectes de-
puis le hanneton jusqu'à la cigale. 
Edaphophiles: Ce sont ceux qui viennent des milieux voi-
sins et ne se trouvent dans le sol que temporairement ou plus ou 
moins occasionnellement (par ex. : Cavernicoles et humicoles, co-
prophages, fouisseurs..., e tc . ) . 
Edaphobies: Ce sont les vrais endogés, ceux dont le développe-
ment entier a lieu dans le sol proprement dit où ils se rencontrent 
à peu près exclusivement (de l'horizon Ai à l'horizon C) (1). 
A mesure que l'on s'enfonce dans le sol, à partir de l'horizon Ao, 
la faune devient de moins en moins abondante. Alors que l'humus 
est très habité, le nombre des individus rencontrés décroît très vite 
en profondeur. Lorsque l'on se trouve dans le sol proprement dit, 
il faut utiliser des procédés tout à fait spéciaux pour arriver à re-
cueillir les animaux qui s'y trouvent (2). Il faut, pour cela, beau-
coup de patience et de persévérance et ne pas ménager sa peine. Mais 
la rareté relative des individus est heureusement compensée par 
l'intérêt et la richesse de la faune (3). 
* * * 
En nous limitant donc aux coléoptères, nous allons passer ra-
pidement en revue les particularités maintenant connues de cette 
faune si spéciale. 
Nous noterons que les vrais coléoptères edaphobies ont actuelle-
ment peu de parents épigés. Une sous-famille (celle des leptotyphli-
tae, dont plus de 200 espèces sont maintenant décrites alors qu'il 
y a trois ans on n'en connaissait qu'une cinquantaine), ne possède 
même plus un seul représentant en dehors de ce milieu. 
Par ailleurs, les edaphobies actuels ont subi une évolution très 
ancienne ayant entraîné des transformations adaptatives extraor-
dinaires et tout à fait intéressantes à étudier de près. 
La taille est presque toujours minime. On rencontre chez les eda-
phobies les plus petites espèces de coléoptères (beaucoup ont moins 
(1) Sans nous en tenir à une simple analyse des travaux de H. COIFFAIT, 
nous nous permettrons de puiser largement. dans les nombreux articles et 
les importants ouvrages qu'il a fait paraître depuis quelques années et dont 
nous donnons plus loin les références. 
(2) Cf. les quelques indications que nous avons déjà données sur un pro-
cédé de « lavage de terre », in Rev. For. Fr., avril 1955, n° 5, p. 426. 
(3) Rappelons qu'une faune est riche lorsqu'elle se compose d'un grand 
nombre d'espèces peu nombreuses en individus, alors qu'une faune est pauvre 
lorsqu'elle se compose inversement d'un petit nombre d'espèces comprenant 
chacune un grand nombre d'individus. 
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de i mm de long). C'est ce qui leur a permis de coloniser les plus 
petites fentes du sol, qu'il s'agisse de colydiides, de curculionides, 
de scydménides ou surtout de psélaphides et de staphylinides. 
La forme est en général grêle et très allongée. Elle est aplatie ou 
plus souvent cylindrique et s'accompagne fréquemment d'un faciès 
« céphalo fouisseur » qui, avec un raccourcissement des pattes et 
des antennes, permet le déplacement dans les minuscules intersti-
ces du sol. 
Enfin, les ailes se réduisent et disparaissent, les élytres se rac-
courcissent et môme peuvent se souder au mésothorax avec dispari-
tion de l'articulation à la base (adaptation qui n'avait pas encore été 
signalée chez les coléoptères). 
Bien d'autres particularités adaptatives seraient à retenir. Nous 
indiquerons seulement la disparition de la vue (jusqu'à disparition 
complète de l'oeil sans même souvent trace de « cicatrice oculaire ») 
et la dépigmentation qui (contrairement aux cavernicoles) s'accom-
pagne presque toujours d'une sclérification des téguments. 
Mais c'est surtout dans l'appareil génital que l'on rencontre les 
particularités les plus extraordinaires. 
Les coléoptères édaphobies présentent, selon le groupe auquel ils 
appartiennent, des organes copulateurs simples et très primitifs, 
des édéages évolués ou des édéages ultra évolués. 
Dans certains groupes (scydménides (4), psélaphides et surtout 
leptotyphlitae) la multiplication des espèces s'est accompagnée d'une 
évolution et d'une complication tout à fait exceptionnelles de l'or-
gane copulateur des mâles entraînant des différenciations spécifi-
ques très nettes et en même temps très stables. 
L'adaptation souterraine, loin d'être un obstacle à la production 
de variants sexuels, comme on le pensait autrefois, paraît au con-
traire dans de tels cas y avoir présidé. 
Il est alors très curieux de constater qu'en l'absence presque 
complète de caractères spécifiques externes (et même parfois de 
caractères sexuels secondaires) c'est grâce à la complexité de leurs 
organes copulateurs que ces nombreuses espèces peuvent être net-
tement séparées. 
Il semble que dans certains genres, l'existence du sexe mâle ait 
été nécessaire pour déclencher cette multiplication des espèces dont 
l'aspect le plus spectaculaire est d'ailleurs l'ultra-évolution de l'édéa-
ge. Tout se passe dans le groupe des leptotyphlitae par exemple, 
comme si l'organisme femelle était un organisme « conserva-
teur » (5) et l'organisme mâle celui par lequel se fait l'évolution 
(H. COIFFAIT). 
(4) Les Scydménides du sol sont actuellement étudiées par Cl. BESUCHET, 
du Muséum de Genève. 
(5) Une espèce parthénogénétique a en effet une répartition très étendue: 
Toute la rive Nord de la Méditerranée, de Bordeaux à TAnatolie. 
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Nous figurons ci-joint, d'après H. COIFFAIT , les édéages de quel-
ques espèces de Mayetia de la région des Maures. On pourra re-
marquer combien la forme de cet organe, d'une stabilité spécifique 
absolue, peut être bizarre et variée et on se rendra compte facile-
ment de ce que, quoique ces espèces occupent des aires très res-
treintes, voisines ou même contiguës, et quoiqu'elles soient exté-
rieurement très semblables entre elles, elles ne peuvent absolument 
pas être confondues. 
Les plus anciens coléoptères édaphobies (Mayetia, leptotyphHtae...) 
sont d'origine gondwanienne orientale. Pendant la période géocra-
tique de la fin du Secondaire et du début du Tertiaire (Montien), 
il ν a plus de vingt millions d'années, ils ont dû s'étendre sur la 
Mésogeide. Ils devaient vivre dans la couverture morte des forêts 
tropicales qui recouvraient au Tertiaire la région méditerranéenne. 
Lors des variations de climat (température, humidité), ces petits 
coléoptères, d'abord humicoles. se sont réfugiés dans le sol où de v 
faibles déplacements saisonniers en profondeur leur ont permis 
de continuer à vivre dans des conditions de milieu à peu près cons-
tantes, malgré les variations climatiques externes au cours des 
temps géologiques (6) ; mais, avec, comme conséquence, la pulvéri-
sation des espèces, le cantonnement de chacune d'elles dans un 
espace géographique excescivement restreint et la perte de toute 
fa^dté d'adaptation nouvelle. 
Tout ce que nous venons d'écrire montre que les coléoptères éda-
phobies appartiennent en majorité à de très vieilles lignées, au'ayant 
subi une évolution régressive, î s sont entrés dans une période de 
sénescence et que leurs très nombreuses espèces actuelles sont vouées 
à la disparition : ce sont, écrit H. COIFFATT, de véritables fossiles 
vivants. 
Comme le fait remarquer ce savant entomologiste, ces conclu-
sions sont en contradiction absolue avec celles de DELAMARF-DE-
BOU^FVTLLE, onoioue les unes et les autres soient va1ables. Celles 
de De1amare-Debouteville concernent en effet les arthropodes éda-
phiques inférieurs, en particulier les collembo1es, oui sont des formes 
primitives n'ayant pas encore pu s'évader du sol (avant joué pour 
elles le rô^e de réservoir de lignées) — et qui, fractionnées en 
espèces très voisines à vaste répartition ont conservé leur potentiel 
de variabilité et paraissent susceptibles de « partir un jour à la 
conquête du monde épigé ». 
L'étude des coléoptères du sol, après celle des arthropodes infé-
rieurs, montre donc aue la microfaune du sol contient des lignées 
d'origine et de destinée essentiellement opposées (H. C O I F F A I T ) . 
(6) Le milieu dans lequel se succèdent les générations de coléoptères éda-
phobies est un milieu encore plus stable et conservateur que celui où vivent 
les cavernicoles. | 
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* * 
Nous allons examiner maintenant si des conséquences pratiques 
peuvent être tirées de l'étude des coléoptères édaphobies. 
Il faut reconnaître que celles-ci sont pour le moment difficiles 
à dégager, car on en est encore au début de la recherche pure, dite 
désintéressée et, à ce stade, les conclusions d'application sont ra-
rement prévisibles, les prévisions sont souvent aléatoires. 
On peut cependant présenter déjà quelques remarques: 
Io Action sur révolution des sols. 
Les coléoptères édaphobies sont en majorité prédateurs (carabi-
ques, staphylinides, psélaphides, scydménides). 
Certains de ces coléoptères sont phytophages, s'attaquant sur-
tout aux racines mortes, aux débris ligneux en profondeur (coly-
diides, curculionides). 
Les uns et les autres concourent à l'équilibre biologique des sols 
et interviennent plus ou moins directement dans l'évolution de ces 
derniers. Cependant, la rareté relative du nombre des individus ne 
leur permet certainement pas une action déterminante sur le mi-
lieu. 
On doit noter également que tous, lors de leurs migrations ascen-
dantes et descendantes (jusqu'à une très grande profondeur), aident 
très certainement à l'ensemencement des diverses couches du sol 
par transport passif de spores et de bactéries. 
2° Observations quantitatives et qualitatives. 
La détermination des coléoptères édaphobies qui occupent un sol 
donné peut fournir des indications utiles. 
a) Tout d'abord le simple dénombrement quantitatif des espèces, 
peut, à lui seul, présenter de l'intérêt. 
C'est ainsi que les sols les plus peuplés sont les sols bruns fo-
restiers et, en région méditerranéenne, les sols bruns forestiers 
sur terra rossa ou sur roche-mère siliceuse, autrement dit les sols 
situés « au plus haut de l'échelle ». 
De plus, toutes choses égales d'ailleurs, le nombre d'individus à 
une profondeur déterminée est sous la dépendance directe du taux 
d'humidité, car les colonies sont d'une sensibilité extrême à la va-
riation de ce taux et s'enfoncent dans le sol au fur et à mesure qué 
celui-ci se dessèche davantage (7). 
(7) Précisons que les régions inondées (marécages, tourbières, etc..) sont 
par contre entièrement défavorables à cette faune. 
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Enfin, il a été constaté que les façons culturales font fuir les 
coléoptères édaphobies qui au surplus ne paraissent pas pouvoir sup- -
porter les engrais chimiques (nous y reviendrons plus loin). 
On peut donc dire que cette faune doit servir — au moins en 
région méditerranéenne — à caractériser les milieux édaphiques 
naturels, stables et équilibrés. 
b) Par ailleurs, du fait de Tendémisme extraordinaire de cer-
tains genres de coléoptères édaphobies, il paraît possible par analyse 
qualitative des espèces (c'est-à-dire en déterminant nominativement 
les espèces d'un prélèvement de terre donné) d'apprendre avec 
une très grande précision quelles sont l'origine et la provenance 
de ce prélèvement. 
On peut immédiatement en tirer des applications pratiques. En 
voici quelques exemples : 
H. COIFFAIT signale clés coléoptères édaphobies capturés dans des 
parcs et jardins comme ayant été apportés avec de la terre ou des 
plantes en mottes : 
Paratyphlus regalis découvert dans le Jardin Royal de Toulouse 
proviendrait de la zone de l'olivier de la région méditerranéenne 
orientale au Nord des Pyrénées. 
Mycrotyphlus Anbei trouvé dans un parc des environs de Bor-
deaux prouve qu'il y a eu des transports de plantes en motte ori-
ginaires de la région méditerranéenne française à l'Est du Rhône. 
Encore s'agit-il pour ce petit carabique d'une espèce dont la ré-
partition naturelle s'étend"des environs de San Remo jusqu'au Mont 
Ventoux. Mais la plupart des espèces de coléoptères édaphobies for-
ment de très petites colonies isolées, qui occupent des espaces beau-
coup plus restreints et qui sont incapables d'étendre elles-mêmes 
leurs aires de dispersion. Très étroitement localisées, ces espèces 
hont alors susceptibles de fournir des indications précieuses. C'est 
le cas ries édaphobies appartenant aux groupes des scydménides et 
des leptotyphlitae — et, parmi les psélaphides, au genre Mayetia. 
Noits avons découvert par exemple, deux colonies distinctes d'une 
même espèce de Mayetia, Tune à Agay dans l'Estérel, l'autre à 
Reauvallon, sur le territoire de Grimaud, dans les Maures. On doit 
en déduire que l'une de ces colonies (ou les deux? auquel cas la 
localité-d'origine ne serait pas encore connue) a été apportée pas-
sivement par l'homme lors de transports de matériaux ou de plantes 
en motte (eucalyptus?) destinés à un des nombreux lotissements de 
la côte. 
Pour bien faire comprendre l'endémisme de ces organismes, nous 
donnons ci-joint une carte schématique de la répartition des espèces 
du genre Mayetia actuellement connues dans la région siliceuse des 
.Maures (Var) — région que nous avons personnellement prpspecr 
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Légende de la carte. 
Stations actuellement connues, dans les Maures (Var)f des espèces de 
Mayetia ci-après: 















i6 a, i6 b, i6 
Les descriptions des Mayetia debilis, subherveî, subfagnezi et cavalairensis 
n'ont pas encore été publiées. 
Mayetia Bossongi H. COIFFAIT 
M. collensis — 
M. Henryi — 
M. maritima — 
M. debilis ^ — (in. lit.) 
M. subherveî — (in. lit.) 
M. minima — 
'M. Bonadonai — 
M. martelensis — 
M. Fagnezi — 
M. subfagnezi — (in. lit.) 
M. cavalairensis — (in. lit.) 
M. Colasi — 
M. fossulata — 
M. Hervei — 
c M. argensis — 
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tée en partie et où il y a certainement encore beaucoup à découvrir. 
Toutes ces espèces ont été décrites depuis moins de 4 ans. 
Ce genre Mayetia qui ne comprenait jusqu'à ces tuutes dernières 
années que 8 espèces, en compte maintenant une cinquantaine, n'oc-
cupant chacune que des emplacements de quelques kilomètres car-
rés. 
On peut espérer que lorsque tous les groupes de coléoptères éda-
phobies seront bien connus, l'étude de leurs associations pourra être 
utilisée d'une façon féconde pour la science du sol. 
3° Utilisation comme test. 
Nous avons déjà dit plus haut que les coléoptères édaphobies pa-
raissent très sensibles à la présence dans le sol de substances chimi-
ques. 
Le seul fait que cette catégorie d'endogés caractérise des associa-
tions microbiocénotiques importantes devrait permettre de les utili-
ser en cette matière, par exemple lors d'expérimentations d'engrais 
en terrain naturel. 
C'est peut-être ici la fibre du « Biologiste » et du « Protecteur de 
la Nature » qui s'émeut et qui vibre d'une manière exagérée de\^ant 
« certaines perspectives qui s'ouvrent »... Mais, quand on entend 
dire que les fabricants d'engrais portent actuellement un grand in-
térêt au problème des sols forestiers qui constitueraient pour eux 
un magnifique débouché, on entrevoit les objectifs que cela com-
porte, car de tels trusts, toujours prêts à envisager des utilisations 
à échelle industrielle (exemple des épandages d'insecticide par avion) 
ont naturellement tendance à négliger les problèmes de biologie ou à 
les interpréter à leur convenance. 
Nous croyons donc utile de citer ici textuellement un passage de 
H. COIFFAIT: 
« Dans les terres cultivées, on trouve une faune pauvre consti-
« tuée par quelques espèces (dont certaines peuvent être représen-
« tées par un grand nombre d'individus). Ce n'est que très excep-
« tionnellement qu'on y rencontre des coléoptères édaphobies... Il 
« semble donc que les façons culturales rendent le sol inhabitable 
« aux espèces les plus délicates. Il est très probable que Vemploi 
« d'enqrais chimiques, aujourd'hui partout généralisé, soit la prin-
« cipale cause de cette disparition, car dans des prairies naturelles 
« jamais labourées mais régulièrement fumées aux engrais chimi-
« ques, les coléoptères édaphobies manquent, alors que dans des 
« pelouses proches analogues mais non fumées, on en rencontre... ». 
Le fait que les coléoptères édaphobies ont un endémisme poussé 
au plus haut point et qu'ils disparaissent devant les engrais chimi-
ques justifie l'inquiétude de ceux qui déploreraient la perte défini-
tive d'un être vivant, de si petite dimension soit-il... Mais, même si 
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FIG. i. Mayetia Henryi H. COIFFAIT ( £ , face dorsale). — FIG. 2 à 7. Edéages 
(vus par la face ventrale), d après H. COIFFAIT, des espèces de Mayetia 
ci-après : Fig. 2 : Mayetia Bossongi H. COIFFAIT. - Fig. 3 : M. collensis 
H . COIFFAIT. - Fig. 4:M. Henryi H. COIFFAIT. - Fig. 5 : M. martelen-
sis H. COIFFAIT. - Fig. 6 : M. minima H. COIFFAIT. - Fig. 7 : M. f ossu-
lata H. COIFFAIT. 
LES COLÉOPTÈRES DU SOL I Í 7 
cette disparition devait être considérée comme négligeable en elle-
même, le fait qu'elle peut avoir à se produire permet de reconnaître à 
ces organismes un rôle utile de « test biologique ». D'ailleurs, sur-
tout pour les sols forestiers dont la formation, l'enrichissement et 
l'évolution sont essentiellement naturels, tout changement affectant 
la microbiocénose est susceptible d'avoir à plus ou moins longue 
échéance des conséquences graves, même si celles-ci passent d'abord 
inaperçues et si elles sont présentement imprévisibles. Or, tous ces 
petits insectes font incontestablement partie du « biotope global, 
du tout équilibré dans son ambiance propre que constitue la sylve 
climacique d'après KUHNHOLTZ-LORDAT » (8). 
* 
>* *: 
Nous venons seulement d'effleurer un sujet très vaste. Nous 
avons simplement voulu faire comprendre que l'étude de la faune 
du sol dans les régions à climat méditerranéen est une science toute 
neuve mais qui paraît cependant pleine de promesses... 
Quoiqu'en simple amateur et d'une façon bien modeste, — nous 
avons eu la bonne fortune d'aider à la prospection d'une partie de 
la région du Sud-Est. Nous ne pouvons donc, en terminant, nous 
empêcher de révéler que nous y avons trouvé de grandes satisfac-
tions — des satisfactions qui doivent être du même ordre que celles 
d'un naturaliste explorant la faune inconnue de contrées lointaines... 
Un sol recouvert par un lambeau de boisement climacique dans les 
Maures ou la chaîne Pyrénéo-Provençale n'est-il pas en effet suscep-
tible de receler des espèces nouvelles aussi mystérieuses, malgré leur 
petite taille, que celles que l'on peut découvrir dans des forêts inex-
plorées, perdues au delà des mers? 
P. HERVÉ. 
P.S. — Après la rédaction de la présente note, en octobre 1958, nous 
avons retrouvé la Mayetta Henryi (décrite de la presqu'île de Giens) en 
plusieurs points de l'île de Porquerolles, dans des localités éloignées l'une 
de l'autre, en plein boisement naturel climacique, loin de tout parc ou jar-
din, ce qui exclut l'hypothèse d'un transport passif, contrairement à ce que 
nous avons supposé pour l'espèce d'Agay et de Beauvallon. 
Cette découverte présente donc un intérêt biogéographique certain. On doit 
en déduire que la différenciation spécifique de M. Henryi est antérieure à la 
séparation de Porquerolles et de Giens, ce qui n'a rien d'étonnant, étant donné 
la grande ancienneté des espèces de Mayetia en général. 
PRINCIPALES REFERENCES BIBLIOGRAPHIQUES 
H. CoiFFATT. — Les fossiles vivants du sol. Notes biospéologiques, X, 1955, 
p. 149 à 159. 
(8) G. KUHNHOLTZ-LORDAT. — L'Ecran vert, Mémoires du Museum Natio-
nal d'H.N. Tome IX, 1958, p. 68. 
IIS REVUE FORESTIERE FRANÇAISE 
— Les coléoptères édaphobies. Communication présentée au 74e Congrès 
de 1 Association Française pour l'Avancement des Sciences. Juillet 
1955. 
— Biogéographie des coléoptères topobies : les leptotyphlitae (staphyli-
nidae) et íes Mayetia (Pselaphidae). C. R. Soc. Biogéographie, 1955, 
p. 306, n° 275. 
R. JEANNKL et H . COTFFAIT. — Les Mayetia M. et R. sont des Pselaphides. 
Rev. Fr. d'Ent. Tome Χ Χ Π , fase. I (1955), p. 5 à 8. 
H. COIFFAIT. — Révision des Mayetia Muls et Rey. Rev. Fr. d'Ent. Tome 
XXII , fase. I (1955), p. 9 à 31. 
— Diagnoses préliminaires de nouveaux leptotyphlitae (Col. Staphylini-
dae). Rev. Fr. d'Ent. Tome XXII , fase. I (1955), p. 66 à 72. 
— Nouveaux Mayetia de France et d'Italie (Col. Pselaphidae). Rev. Fr. 
d'Ent. Tome XXII , fase. 4 (1955), Ρ· 257 à 261. 
— Contribution à la connaissance des Osoriini anophtalmes (Col. Staphyli-
nides). Rev. Fr . d'Ent. Tome XXII , fase. 4 (1955), p. 262 à 269. 
— Deux lignées senescentes de coléoptères édaphobies : Les Mayetinae 
(Col. Pselaphidae) et les Leptotyphlinae (Col. Staphylinidae). Viect 
Milieu. Tome VII , fase. 3, 1956, p. 400 à 404. 
— Diagnoses préliminaires de nouveaux leptotyplitae (2Θ note) (Col. 
Staphylinidae). Rev. Fr. d'Ent. Tome XXIV, fase. 1 (1957), p. 60 à 
81. 
— Les Phloeocaris anophtalmes (subg Scotodytes Sauley) (Col. Staphy-
linidae). Rev. Fr. d'Ent. Tome XXIV, fase. 3 (1957), p. 232 à 243. 
— Nouvelles espèces du genre Mayetia de France et de Catalogne. Notes 
Biospéologiques XII , 1957, p. 103 à u o . 
— Nouveaux Osonini anophtalmes de la côte méditerranéenne espa-
gnole. Notes Biospéologiques, XII , 1957, p. 111 à 116. 
— Revision du genre Octavius Fauvel (Col. Staphylinides). Rev. Fr. 
d'Ent. Tome XXV, fase. 2, 1958, p. 78-98. 
— Monographies des Leptotyphlitae (Col. Staphylinidae). (En cours de 
publication). 
— Contribution à la connaissance des Coléoptères du sol. On trouvera 
à la fin de cet ouvrage (en cours de publication comme supplément 
de la revue « Vie et Milieu » du Laboratoire de Banyuls), une impor-
tante bibliographie sur la faune du sol. 
